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L'EXPI

GHEZi MOOS
Une nouvelle victime de l'aicool vient de

perdre la -vie sous les coups de son mari ivrogne.
L'autre dimanche, un vigneron des environs de
Montreux fut arrete pour ivresse. On le relacha le lende-
main. II s'en alia & la maison et tua sa femme a coups
de hache.

Et dire que nous, femnies, meres, portons la plus
grande part de responsabilitd dans tous les crimes
resultant de l'alcoolisme. A'est-il pas vrai que nous
donnons ä nos enfants du vin et de la biere ä toutes
les occasions qui se presententy Vest-il pas vrai que
par la nous les amenons ä croire la consommation de
l'aicool inseparable de toute joie et de toute manifestation

de soeiabilite y

Plus tard,lorsque nos gargons sont brutaux et cruels,
nous ne pouvons assez nous etonner de la grossierete
de la jeunesse.

Pourtant c'est nous qui, sans reflechir, avons favo-
rise le developpement de toutes ces mauvaises
habitudes et predispose la jeunesse ä toute corruption
possible.

Ce manque de reflexion se venge cruellement sur
nous, meres, et se vengera sur nos filles.

Une maison pour les enfants illegitimes, ainsi
que pour leurs meres desirant les nourrir elles-me-
mes, va etre ouverte ä Subr, dans le canton d'Argo-
vie. Les fondateurs, les Samaritairs d'Aarau, offrent
l'hospitalite, contre une modeste retribution, ä toutes
les meres et enfants pauvres, voulant par la decider
les meres ä nourrir leurs enfants ell es-m ernes. Toutes
sont regues sans distinction de nationality ou de
confession.

La terrible neige de la nuit du 23 au 24 mai

Fe"illftoii (le L'EXl'LOlTEE.

LE CßLIBAT DES PRßTRES
Extrait de Iielle-Plai/fe el Cor/ieliw, par Claude Tillier.

— Armand Lapie, libraire-editeur, l.iiuvr 5. Lausanne.
— 2 fr.

...Comprends-tu, savant, toi qui comprends tout, qu'il
y ait des fennnes qui s'aliandorment a un p ret re! Un
pretre, Cornelius! mais rien n'est luguhrc ruuinie un
pr6tre! Leur noire soutane projette un reflet de deuil
sur tout ce qui les entoure ; ils sentent la poussiere moi-
sie de l'eglise; il rayonne d'eux je ne suis quoi de glacial
semblable ä ces emanations qui s'echappent des caveaux.
11 me semble que leur presence doit sul'lire pour l'aner
un bouquet sur le sein. 11 y a des pretres (jui sont beaux;
il y en a qui sont aimables. Et pourquoi n'y en aurait-il
pas? Mais ceux qui sont beaux ne le sont que comnie la
morne statue qui est un cercueil, et le sourire de ceux
qui sont aimables ressemble ä une toulfe d'herbes lleu-
ries qui pousse au creux d'une lete de inort. Vrai,
Cornelius, quand cet homme noir me dit des douceurs, il
me fait 1'efTet d'un serpent que j'entendrais tout a coup
chanter comme un rossignol ou d'une noire rairiette tjui
prendrait sous mes yeux les ailes d'un papillon et, s'en-
volant d'entre les roseaux, irait s'abattre sur les flours.
Vois-tu, Cornölius, si j'avais le mallieur d'aimer un pre-
tre, quand je serais avec lui dans un lieu ecarty, j'aurais
peur que le diable ne vlnt le saisir a uton bras ou que

a rl6truit presque tout ce que le printemps laissait
esperer. Le gros paysan n'en souffrira pas trop. Des
produits diminues qu'il vendra, il haussera leur prix
et se dechargera sur les epaules des consommateurs
de la ville d'une grande partie des df-gats. Mais le
petit paysan perd tout ce dont il avait besoin lui-
mfme. Äe pouvant acheter au prix fixe par son rich®
« collegue > les produits qu'il avait coutume de reti-
rer de son coin de terre, lui et son betail creveront
de faim si les degats ne peuvent etre repares ou at-
tenues tant bien que mal.

Aussi, c'est en ce moment penible que le travail-
leur s'est montre le meilleur ami du travailleur. A'os
camarades des villes organisent des excursions le
dimanche et vont aider aux camarades de la campa-
gne ä faire les foins et ä soigner les arbres.

C'est la methode Berlioz pour enseigner le socia-
lisme etfaire comprendre par la pratique aux travail-
leu rs de la terre ce qu'ils ne peuvent concevoir par
la theorie : l'entr'aide libre.

Renoncer aux gran des manoeuvres
militates de cette annee et mettre ä la disposition des

paysans les plus frappes les dix millions que cette
levee coutera, voilä la proposition raisonnable de
notre camarade Meister, dans la Tagwacht, journal
socialiste de Berne.

Mais nos marionnettes militaires, qui se sont tou-
jours intitulees « les vrais amis du paysan >, ont l'ecu-
me aux levres ä i'oui'e de cette proposition pratique.
Et, dans leurs journaux, ils declarent que supprimer
cette annee la levee des troupes serait mettre en
danger la patrie et puis, surtout, ce serait absolument
contre la lettre de la loi!

Ainsi, la raison doit s'incliner d.evant la loi.

Est-iI possible? Je lis dans la Voix du Peu-

le feu de l'eiifer ne pri't ä sa soutane; je craindrais tou-
jours que ses baisers ne laissassent sur ma joue une
tache de roussi

Et cependant, pourquoi les pretres n'aimeraient-ils
pas counne les uutres? Un ange, pendant leur sommeil,
a-t-il exti'ait leur cicur de leur poitrine, et a-t-il mis une
pierre a la place? Dire a un pretre : tu n'aimeras pas,
est-ee plus raisonnable que de le dire a un tailleur ou k
un cordonnier? Nun, je ne croirai jamais que Dieu, qui
est 1'auteur (b' tout bon sens, ait fait un precepte aussi
insense. Au fait, la cliastete est-elle bien une vertu?
Qu'est-ce qu'une vertu qui n'est utile ä personne, qui
Ii vre ceux qui la pratiquent a des luttes sans tin et aux
tortures du martyre, et qui, si tout le monde la prati-
quait, amenerait la tin du monde.

S'il est agreable ä Dieu (pie les pretres ne se marient
pas, il doit lui etre desagreable que les autres hommes
se marient; or, si ce n'est qu'en 1'otfensant que l'inter-
minuble guirlande des generations peut se eontinuer,
que ne fait-il pousser les homines aux rameaux deschfr-
nes et epanouir les femmes aux branches des rosiers?
Tout le bonbeur d'ici-bas, Cornelius, de quoi est-il fait?
de desirs apaiscs; mais un dfesir inassouvi, j'aimerais
autant avoir un charbon anient au milieu du eoeur. Ces
vieux abbds des oonciles, ces vieux ev^ques k mitre et
ä barlic pointue se seraient eru damnös k tout jamais
s'ils avaient mis seulement pendant cinq minutes un
homme dans une marmite; et les prOtres, ils les renfer--
ment toute leur vie dans le cölibat eomme dans une-
marmite ardenfe! ils leur font un gril de leur jeunesse *
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